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L'UNION 80C1ALISTI 
LES RESOLUTIONS DU CONGRÈS 

Voici le texte intégral des résolutions adop
tées vendredi, à l'unanimité, par le Congres 
écrierai socialiste et dont nous avons publie 
Hier les passages essentiels: 

CX)NSTl*riiTIOiN I>U PARTI 
Le Part i socialiste est fondé sur la 

base des principes socialistes inscr i ts 
dans la formule de convocation au 
Congrès : 

i l se compose : 
\- Des cinq organisations nationale-

ment const i tuées; 
'2' Des Fédérations régionales et dé

partementales autonomes : 
8- Des groupes qui demanderont au 

Comité général du Part i , tel qu'il se
ra défini ci-après, leur inscription au 
Part i , à condition que ces groupes 
aient au moins un an d'existence et 
c inquante membres cotisant et qu'il 
n existe pas de fédération dans leur 
département. 

•JCS groupes seront rayés du Part i si 
(tans le délai d'une année, i l s n 'ont 
pas institué une Fédération départe
mentale. 

Les groupes ne pourront être admis 
que du consentement unanime des 
membres du Comité général. 

V Des Syndicats ouvriers qui adhè
rent explicitement à la formule des 
principes socialistes qui a servi de 
base à la convocation du premier Con
grès général du Part i ; 

.">• Des Coopératives qui adhèrent à 
t e s principes et consacrent à la pro
pagande socialiste une part de leurs 
bénéilces ; 

CONGRÈS GÉNÉRAL 
Le Part i se réunira tous les ans en 

on Congrès général. Chaque Congrès 
déterminera le lieu du Congrès su i 
vant, mais i l est entendu que, sauf 
exception pour l 'année prochaine, à 
raison de l 'Exposition universelle, le 
Congrès siégera chaque année dans 
une région différente. 

LE COMITÉ GÉNÉRAL 
Il sera constitué, dans un délai ma

ximum de hui t jours , un Comité géné
ral du Part i dont les pouvoirs dure
ront jusqu 'au Congrès suivant. 

«nacaiw aw tmwuittimBng sera' TP-présentée au'Comité général par des 
délégués désignés par elle et en pro
portion avec le nombre de3 mandats 
qu'elle a portés au Congrès, à raison 
d'un délégué par cinquante mandats 
et fraction de cinquante. 

Des Fédérations autonomes cesse
ront d'élre considérées pour leur re
présentation au Comité comme une 
organisation unique. Klles formeront 
sept organisations distinctes : Arden-
nes, Côte-d'Or, Douhs, Pretagne, Pou-
rhes-du-Hhône, Seine-et-Oise, Saône-
it-Loire, régies par la règle ci-dessus. 
Files auront donc en fait un délégué 
chacune. Il en est de même de l'Al
liance communiste. 

Pour rétablir l'équilibr;-, chacune 
des autres organisations représentées 
au Congrès recevra un délégué sup
plémentaire. 

Les décisions du Comité général 
seront prises à la majorité des voix. 
• Chacune des organisations sera te 
nue à verser au Comité général une 
somme à lixer par le Comité général 
et proportienelle au nombre des man
dats de chacune. 

CONTROLE DE LA PRESSE 
Le Congrès déclare qu 'aucun des 

tournaux socialistes n'est, dans l'état 
actuel îles choses, l'organe officiel du 
Parti . 

Mais tous les journaux qui se ré
clament du socialisme ont des obli
gations définies, qui grandissent avec 
l ' importance du journal et du concours 
que lui ont prêté dans tout le pays 
les mil i tants . 

La liberté de discussion est entière, 
pour tontes les questions do doctrine 
et dti méthode, mais pour l'action, les 
journaux devront se conformer stric
tement aux décisions du Congrès In
terprétées par le Comité général. De 
plus, les journaux s'abstiendront de 
toute communication de nature à 
blesser une des Organisations. 

Ces journaux seront tenus d'insérer 
les communicat ions officielles du Co 
mité général et celles des Organisa
tions adhérentes. 

Si le Comité général estime que tel 
journal viole les décisions du Parti 
et cause un préjudice au prolétariat, il 
appelle devant lui les rédacteurs res
ponsables. Ceux-ci étant entendus, le 
Comité général leur signifie, s'il y a 
lien, par un avertissement public, 
qu'il demandera contre eux ou un 
blâme ou l'exclusion du Parti , ou la 
mise en interdit du journal lui-même. 

Ces mesures . seront renvoyées au 
Congrès suivaat. 

CONTROLE DES ÉLUS 
. Il sera procédé à la Chambre, sur 

les bases théoriques de la convoca
tion du Congrès, à la constitution 
d'un Groupe parlementaire unique, 
placé sous le contrôle direct du Co
mité général qui au ra à rappeler aux 
élus les décisions des Congres et à les 
amener autant que possible à l 'unité 
de vole. 

Nul ne pourra être considéré com
me candidat socialiste s'il ne rap
pelle dans ses professions de foi les 
principes qui ont servi de base à la 
convocation du présent Congrès. 

S a période électorale, le Comité gé
néral ne devra jamais donner d'in
vestiture quelconque à un candidat. 
S'il y a conflit au deuxième tour de 
scrutin, il sera naturellement ar
bitre. 

C O M I T É GÉNÉRAL 
ni PARTI sociALiwrr. 

Voici les noms des délégués design es. dès 
jseaat—iii sitsi •— l»« » i m — ansjanfatlons 
socialisiez, pour composer le Comité géné
rai : 

Parti ouvrier français: Jules Guesde, La-
faryue, i'iutuvin, Iloland, Pedro», Gabriel 
Jfarjat, Xéraés, Roussit, Prceost, Fortin, 
Dereurc, Delory, Morel, Millet, Constant; 

Suppléants : Brack, Bertholet, Desliniè-
res, A'iVcr, Maillet. 

Parti ouvrier social iste révolut ionnai
re : Allemane, Barrât, Lavaud, LenoY-
mand; 

Suppléants -Joindi/, Bagnol. 
Fédérat ion de» Travai l leurs soc ia l i s 

tes do France -.Dalle, Brousse. Martinet; 
Suppléants : Morel, Uespas, Bouliers. 
Confédération des Soc ia l i s tes indépen

dants . Jaurès, Bette Viriani, L^abiisquiérc, 
A. Lriand, Beeeli», Cnmélinat: 

Suppléants : Henri Turol, Pasquier, Ha-
me lin. 

Fédérations départementales autono
m e s : 

Tourles Ardennes : roula in; suppléant : 
Luttait*. 

Pour les Houches-du-Rhône : Carnaud: 
suppléant : Vadenal. 

Pour la Bretagne : Brunelliètre. 
Pour la Côte-d'or : ifarpcait.e; s u p 

pléant : Paoon. 
Pour Seine-et-Oise : Favrier. 
Pour le U.OUbs : Rrmmi:. 
Pour Saône-et-Loire : Cliamendrïer. 
Syndicats : xalembier, Moreau, Semtnax, 

Chaueheprat; 
Suppléants : /.'•brun, Monin. 
De son côté, le Parti Socialiste r é v o 

lutionnaire désignera mardi prochain s e s 
représentants au Comité généra l . 

VERSLHJNITÉ 
On vient de lire la résolution que le 

Congrès général du Parti socialiste 
Français a prise vendredi soir,à l'unani
mité. 

Elle es', assez nette, assez précise, as
sez claire, pour se passer de tout com
mentaire. 

Ce n'est point l'Uniti rêvée, espérée 
par les jeunes militants, mais c'est 
l'Union sage, le « mariage de raison. » 

Quel pas et qcel pas immense le So
cialisme vient de faire ! 

Nos adversaires eu sont atterrés. 
Ils s'étaient imaginas que notre con

grès n'abouiirait qu'à une surexcitation 
des anciennes rancunes. 

A vrîti dire, les premières séances jus
tifiaient celte hypothèse. 

On se regardait, d'école à #école, en 
f chiens de faïence. » 

Nous même, nous nous étions, un ins
tant, laissé prendre à ce pessimisme/ — 
nous le confessons. 

Mais voici que, tout d'un coup, le Con
gres a eu conscience de ses responsabi
lités et de sa mission et que, sans briser 
des cadres encore nécessaires, il a sous
crit à une constit: tiou qui réunira 
autour d'un même programme, sous un 
même drapeau, des torces éparses, hier 
encore ! 

Ce résultat sera fertile en conséquen
ces heureuses. 

Toute la presse socialiste en exulte. 
>sous nous en félicitons et tous nos 

amis se réjouiront avec nous. 
11 suffira, d'ailleurs, à quiconque dou

terait de la valeur de l'acte accompli par 
le congrès, de parcourir la presse bour
geoise. 

On enrage là dedans .. 
Or, quand les f porte-plume « de la 

classe capitaliste bavent-contre nous, il 
faut en conclure, invariablement, que 
notre altitude gène leurs combinaisons, 
— de même que nous devons nous inter
roger avec inquiétude lorsque, par ha
gard, ils nous encensent ! 

Aujourd'hui,ils sont irrités, donc ils se 
sentent frappes d'un coup droit. 

Fit ce coup leur aéra mortel. 
S'ils ont pu jus ju'à présent, malgré les 

vigoureux efforts de3 nôtre*, luaii,tenir 
en partie leur domination sur les tra
vailleurs, c'est parce que nos df\istons 
servaient leurs calculs. 

Suivant les besoins de leurs polémi
ques, Ils opposùcnt c.uesde à Jaurès, 
Allemane à Vaillant, Brousse à Rouanet 
ou MaWMMma et les travailleurs,ignorants 
ou naifs, se laissaient détourner 'par le 
spe iaile habilement machiné de con-
tia iictions socialistes beaucoup plus ap
parentes que réelles. 

Main tenant l'Union est réalisée, non 
pas autour de telle ou telle personnalité, 
mais sur une base théorique indémo-
lissabie. 

Il y a en France, un paril socialiste 
uni dansaa tactique, en attendant. —et 
c'est la besogne de quelques mots,— que 
nous ayons un paiti socialiste unifie 
dans tocs ses moyens d ic t ion . 

Une vie nouvelle commence pour nous. 
Notre cour de propagandiste s'en ré
jouit et t JUS les travailleurs de cette ré
gion* acclameront l'inoubliable congrès 
qui en a jeté les germes. 

Vive le parti socialiste français ! 
U. S1ATJVE-EVAUSY. 

LA JOURNÉE DE VENDREDI 
(Ztctaiis g*mpl*mentmirts) 

Nous donnons ci-*ie sous des ren-ei^ne-
mcnls coinplCiTientaires sur la journée de 
veiidicdi au Contres gênerai so 'jaiisie. 

P r o p a g a n d e c o n t r e l ' A l c o o l i s m e 
Le Congrès a adopté la proposition sui-

Yante, \ ré?euiéo par lo citoyen L"éon Oe-
ain: 

Considérant qne le socialisme demande l'cmancipati n 
jproliiaienoc complète, et que celte émancipation ne peut 
t,tre oltenne que par des cerveaux sauis.défiagés de toute 
influence rrui-wide ; 

Consacrant «.ail est nécessaire d'rffranchir les hom
mes inu i)«.'. t licitement d'stord pour arriver à l'S affran
chir matériellement : S 

Ccnsidéraat qu'il ne suffit pas de les délar.asser de la 
(arc t-U^cal», n.ais encore de la, tare alcoolique que leurs 
ennemis entretiennent ; 

Considérant, n effet, que la 1 ourgeoisic. tout en pré
tendant vouloir réprimer le p«i:pl.\ se sert néanmoins de 
lalcso'ismi» pour alimenter s,s budgets ; 

met) libre/, conscients, la so MM eue n. us combattons a 
tou curs, puur la raison contraire, en<?ouT*£è ce vice de 
Ifllrooisn e qui n.f tirait à sa merci la masse du prolé
tariat ; 

Cors dérant enfin que le so ial sme, loin de s'appuyer 
sur \ti passions mauvaises, doit prouver rjtt'.l veut 
rr-oir-me affranchi cl litre daus !a 11> n tade de sa ra.eon 
Iriou.p: ante ; 

Le Confir-s décide (rre la campagne ccn're l'alcoo
lisme a t psr ie i:::é^rale de la proi aeanJe so i ; liste. 

l e p r o l é t a r i a t a g r i c o l e 
I.e voru suivant. cUpcso per la citoyen 

Ma;.go, Uc.'tyue de» b< c .crons du Ciier. a 
vote a iunat.iruitc ; * 

ft*} longs s [ itÊtè&hmm •. 
Curie-* i-rej ;-a res de la terre' itiomestiqnts de fernse. 

bùelerosa et journaliers ajri -olesi des 
fractions les plus importantes de la masse des travail 
leurs sur laquelle s'aptvie la Loi r^eols's capitaliste pour 
r< s s er a la marche >u avant du bocia sra? rctcluiion-
naiie; 

Considérant qu'il a a encore rien été fait peur cas. 
Q«*ita ne sont conipr s . 
M. dans les lois sur le* accidents du tiaVa.1, 
Ni dans les lois s w les prudhoinmes cavricrs. 
Ni dans tes lois Sur les eondi'ion* d'hv^une. 
Ni ':»i s les lois sur les conditions du tiava.l. 
(Joe les conditions d'isolement c'ans lesquelles ils ont 

clé laisses lenient la tacl.e des mili an s *oC alistej très 
dlJfiCilr, 

HT sa» : 
Que tous les mT.'.ants so^ia'is'ea devront seconder les 

efforts i,u« font les ira- ailleurs de» ca>opa£n?s j our 
*rr.\er a leur énaneipa ou éiflaWl» et fa re qu'ils 
1-énéXci ut d-s lois romme las autres tia> ailleurs. 

L e M i l i t a r i s m e 
I.o t'ongris a adopte l i motion suivante, 

déposée par le citoyen Bvsay : 
Le Coi.gTcS. cens titrant que le m litarism* est lo 

plus puisant •hStSJSSS au d-̂  elof pement de l'organi
sation prolètar ffJN <]U" - toute la fores oppres
sive de laraié* ré^de da: s 1 inconscience des pro
létaires qwi la composent dans sa plus grande 
partie : 

Cju 1 es: turgetat» dans le sein même du parti socialiste, 
fit grouper, organiser, «duqu^r les jeunes proi-_ta rcs 
a* asu li-ur départ pour la cas m e : 

Dé.Ure donne, son approbaioo à IVravre des fédéra
tions de jesnassos .-oe ai.stes londées dans ce but, engage 
tonales giongas »e<ralia:cs et «a\tiars A eellehieei g 
cette «euTie en fondai t. dat s leur région, des groupes de 
jeunesse ni.es a «sa fédérations. 

Ces m o t r i i s sJ'aetlont 
Le Lrojet de rûcolmion de la Commission, i 

dont voici la teneur, a été adopté a 1 unani-
mvtu moins deux voix : 

Tous les a>o\ens d'action devront SaSS cniplovê». 
moyen * .i-on.miques, rle-Uraui, révolutionnaires, gr.ve 
générale, 'oj cottage, et.-. 

Noua voulons employer tous les moyens en notre pou-

LE CONGRÈS ET LA PRESSE 
De Jaurès, dans la Petite Itépublique : 
Le proKlariat de France, le jirolitariat du 

monde apprendront avec allé, ressc que j'u- ! 
Dion de loua es socialistes irajicais n est tas ! 
seulement proclamie, qu'elle e t oivanisée. i 
sur les déléjniés tic-'l„:naat l'unité socialiste, 
un aJi.irabiu »ouf. e u espérance passait. ( 

Ali! quelle grande ouvre pourra accomplir 
noire parti s il e=t lhléio à celte pensée de 
concorde, s: l sait Ou'oniier dans lact ioaseà , 
merviiHeuses euer^ics '.' (.eux qui ne con- | 
naissent point notre paru, c e j \ qui ne sa- ; 
vint pas quel fond de sagesse s'aj.e chez les ' 
prolétaires a la vigueur de l instinct et à la ! 
spontanéité du M ouvou;eut, pouvaient croi
re. 11 y a quelques jours, que le congrès 
n'aboutrait pas. qu'il m l'riserait sous i ef-
loi t des p: ss.uus contradictoires, 

Kous, nous avons toujours eu confiance. 
Le j.routariat bouillopr.anl, en qui s'olaboio 
un i:;o;:de nouveau, est contme une puis
sance de la nature disciplinée par la raison. 
Il a de mafniti'jues orages suivis dune ma-
gniiique sérénité. 

Certes, tomes les difficultés ne .-ont pas 
vaincues. Le Comité gênerai aura besoin 
d'u;.e grande largeur et d'uno grande dexté
rité d'esprit pour adapter aux problèmes 

changeants de chaque jour les rolontC-s gé
nérales du l'ai ti. 

Mais il sera soutenu dans son œuvre par 
le souvenir mémo des efforts qu'a coûtés l'u
nité socialiste, par l'exemj lo de l'esprit de 
sagesso et rie mi Ihodc qu'a irontré le prolé
tariat jusqu'en ses eirportements s .perfjos 

comment nu pas concevoir les plus U u -
tes espérances, lorsqu'on songe que les or
ganisations jadis rivales ont adopté toutes 
la même décisio i et qtio ce Congrès fi tour
mente a abouti a l'enthousiaste unanimité ? 

De Vivianl, dans la Lanterne : 
Même les sceptiques ou ceux qui croient 

que c'est une force de ie para tre n'auraient 
pu refouler IVmotion qui nous est venue do 
cette sec: e grandiose- Cet auditoire debout, 
ce mi lier d'hommes rassemblés par des 
liens communs, réchauf.és à la mémo flam
me, fiemissr.nl de la même espérance, ont 
SO*] é runité du parti socialiste. M o m i o u s 
laissera dire que la manifestation fut solen
nelle et digne de l'histoire. 

Où étaient les >;i:erelles '.' Et les cr a ? Et 
les fureurs? 11 semblait que d'avoir un mo
ment senti pnsscr tur eu\ le souffle des 
discordes suprêmes, tous lés socialistes 
éprouvaient quelque honto, et qu'ils cher
chaient a faire oublier les uns par les autres 
les passions du combat. Et qu'importe? 
Seuls les partis vivante, les partis d'aclior. 
et de courage tool remués aussi profondé
ment. 

Malheur au parti que Tien nVment, ni ne 
touche, et qui sur les questions primor-
dia es no sont pas capables de s'animer, 
même ;usqu'à la colère : La mort est entrée 
e i eux. 

L'union affir.uéc par ce millier de délé
gués, recherchée avec une; passion t-inace à 
travers to„:o les épreuves, cotte union pins 
forte et p'us soli le que jamais annonce.dans 
un avenir prochain, l'unité dont elle < si l'é-
Laucl.e uéccs-aUe. ' u i , un grand act; est 
accompli. Un j arli uni sur la doctrine et 
sur ia tactique vient de so rassembler. 

Du l-iyaro : 

C'est flnt. I.o Coure est clos. MM. les 
bourgeois n'ont qu'à bien se tenir. 

Hier, on ÏC menaçait du poinj?. Aujour
d'hui oa rratern:sc dms l'hawnor.ie parfaite. 
Demain <n montera a l'assaut. 

.... L'unité socialiste a clé votée, ou plutôt 

i t tout a co p, dans un élan spor.tané et 
prodigieux de passion populaire, les quinze 
c e n s dilésu's, debuui, applai 
crient inlassablement. Le puoliedes gai 
se m le aux manifestations. L'estrade des 
orateurs est envahie. Les orapeaux routes 
appuyés aux murs sont envoies par des 
mains ardentes, et rangés o.i bataille au 
bord do la tribune. Le- têtes se découvrent. 
Les congressistes sa rasseyent et soudain 
font silence. 

Devant la table du président, un jeune 
born.: e pile, le ciloven Ghesquiêre, entonne 
l'lnic>„ariaaale. I.e retrait: est repris en choeur 
par l'assemblée c tiere. 

i e député Zévais love les bres et agite ses 
longs cneveux. L'n vieillard chauve, la barbe 
toute blanche, csreTeuonr, battant la mesure. 
Les faces sont grnv s, enthousiastes, arden
tes. Au dernier coup., t. toute l'assemblée se 
levé, les drapeaux s'inclinent, les visages 
rayonnent, les mains se seirent. 

i 'ojs ces hommes sont Heureux comme 
s'ils venaient dacconiflir un graDd acte, 
beaucoup parmi eux sont sincères, l lus.eurs 
disent, en songeant aux concessious récipro
que* qu'ils se so t faites : 

— Noua avons notre î ao t. 
J'imagine q o es visages qu'enfiévrait 

Batilv dans la salie du Jeu de paume de
vaient être pareils a ceux-là. 

Du Petit Hleu : 
Le congrès «jcst pr. nonce contre l'entrée 

d'un socialiste dans un iiiinisuro i ourgeois: 
mois il a admis, n liirc de transaction que, 
dans les i irconslances exceptionnelles, un 
socialiste pouvait collaborer arec des bour
geois. 

c et.it, en réalité, con.-acrer la participa
tion Ce M. Millerand à la direction des aQai-
res pul'liques : et on peut d:ro que lo con
gres a implicitement donné son approbation 
a la conduite de M. Millerand, tout en arilr-
manlses principes. 

Ce vote est essentiellement po.tique. C'est 
un vole de dé.'ci se républicaine, un voto 
contre les réactionnaires, las nationalistes 
et es césariens. qui espéraient tirer quelque 
parti de ce congrès pour ameuner la démis
sion de M Millerand ou une dislocation mi-
nist' rio.lle, ou, tout au moins' pour affaiblir 
l'autorité du ministre socialiste vis-à-vis de 
aon ;.arti 

Nous nous bornerons à exposer la poitêe 
du vote et à lui donner son caractère vérita
ble, qui a été dénaturé systématiquement 
par la coaiisation césarienne et clerica.'e. 

De l'Eelaïp ; 
Lo congrès socia'iste, après les violents 

incidents que nous avons eu à raconier, s est 
terminé par une embrassade générale, jou

tes les fractions ont en effet proclamé qu'elle* 
sacrifiaient leurs rancunes à 1 unité socia
liste. 

A l'unanimit'1, les délégués ont adopté une 
résolution.proposée également à l'unanimité 
par la co émission et qui donne au parti so
cial ste, à défaut de l'unité de doctrine, l'u
nité de tactique, et surtout uno discipline 
étroite. 

Les députés socialistes qui se sont divisés 
en trois groupes devront fusionner, çt leurs 
votes soumis à la direction et au contrôla 
du comité général et permanent qui va di
riger lo parti ne pourront plus varier au gré 
de combinaisons ministérielles. Le cabinet 
x.Ysldeclv-1 oussoau en fora d'ailleurs bientôt 
l'épreuve. 

De même la presse qui »e réclame du so
cialisme sera tenus à certa nés obligations. 

C'est en somme le projet que M. Guesoa 
avait développé la vcil'e a l\ tribune du 
congre». - • 

D u Matin t 
L'union socialiste est faite. 
Pour employer une expression du citoyen 

Faberol, « il n'y a plus de guesdistes, plu» 
d'allemunislcs, plus de brotissistes, plus de 
marxistes, p!us de feu de Dieu !... il 117 a 
plus que des socialistes >. 

C'est le miracle qn'une commission éma
née du congr s général socialiste se natte 
d'avoir réalisé Elle en a du moins tracé l e 
plan, fort beau sur le papier comme tous le» 
plans, et elle en a fait accepter d'enthousias
me tous les articles en une séance publique 
qu'avaient précédée autant de séances par
ticulières que le congrès comptait da grou
pes, et dans lesquelles il avait clé décidé que 
pour donner plus d'éclit et de poids à la 
proclamation do l'unité du parti, aucune 
opposition ne aérait faite, aucune demande 
dVxplicalion formulée. 

De Gérault-IUchard, dans la Pet i te 
Itépiililiquc : 

Le Congrès a donné hier au Parti socia
liste une constitution. 

C e t là un grand événement ; les railleurs 
de la presse l ourgeoise s'en apercevront 
avant longtemps. ,. . 

Le temps est mort à jamais d:s rivalités», 
des division*, des déchirements, de l'impuis
sance. . , 

t ne direction unique harmonisera doré
navant nos foi ces. 

Le Parti socialiste est rendu à lui-même. 
HpTlâûdîsscnrêt U'C'est lui qui tracera lui-mêmo le chemin 
U 11 inlM irilerics qu il devra suivre. 

j '• El l'impétuosité de son élan, la puissance 
qui lui vient do révolution sociale, la som
me incomparable d'énorgie, de dévouement 
et d'intelligence qu'il met au service do sa 
cause, tous ces élémonts, d'action combinés, 
coordonnés, assurent la fécondité de son œu
vre et son prochain triomphe 

PUNCH SOCIALISTE 
Les délégu s parisie s au Congrès socia

liste invitent leurs camarades do la province 
a assister avant leur départ, à un grand 
plias* sa—emei qu'ils organisent pour célé
brer et cimenter l'entente socialiste, diman-
10 décembre, à deux heures de l'après-midi, 
au .- alon ûei Familles, avenue de- Saint-
.Matide. 40, à Paris. 

Orateurs as-urvs : Allemane, Chauebcprat, 
Kbers, i-oar. iêre, Guesde. Jean Jaurès, Mar
tinet, Poulain, r.enou, ïe .cbat , Zévaes, 
Colly, 

*AU PAYS NOIR 
LES BLESSÉS DE JUIN ' 

L'on se rappelle l es efforts désespérés 
tentés par les mélit i istes et les réact ion
na ires pour ajourner indél lninient la 
m i s e e n vigueur de la loi du l» avril 189S 
sur l e s acc idents de travail. Ceite loi 
devait être appliquée à toutes les indus
tries v isées â l'article 1er, à partir du 1er 
juin 18!K>. 

Hasant leur argumentat ion sur l e s 
noinl>rfcuses i m p e n e c i i o n s qu'elle con
tient, les Xranuoy, l es Pl ichon et l es 
GautUierde Clagny essayèrent de c o n 
vaincre la Cnambre de la nécess i té d'un 
r e m a n i e m e n t du texte, c e t t e loi, s i d é 
mocratique avant l es é lect ions , était d e 
venue tout à coup u n e cause de ruine 
pour l' industrie et, par conséquent , n é 
faste aux intérêts des travailleurs qu'elle 
devait proléger. 

L'ajournement fut voté, mais , pour u n 
moi s seu lement , avec adjonction d'un 
a m e n d e m e n t tendant à faire supporter à 
l'Etat les frais occas ionnés par les ris
ques individuels survenus pendani le mois 
ac j u i n . 

i l fut donc convenu que, s o u s aucun 
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Une autre raison, enfin, qui faisait que 
le pauvre homme ne redoutait pas outre 
mesure son séjour en France, c'est qu'il 
était su • de pouvoir passer devant tous 
ceux qui avalent été mêlés à son affaire 
autrefois s a n s qu'Us le reconnussent ; il 
e'it été difficile. Impossible à M. de Li-
gnerolles, comme a M. Lacroix, comme 
à M. Llénard, de deviner sonsle masque 
de William Karney, sous ce visage défi
guré, couturé d'un côté par des cicatrices 
•ous celte chevelure et cette barbe blan
ches, Roger Laroque si ftai, si exubérant 
i la physionomie si noble. 

Lucien lui-même, s'il avait vécu, ne 
)'"'"'tlpas reconnu. 

Vjilà, surtout, ce qui faisait sa force. 
ï'our être aflr de lui, dès les premiers 

jours de son arrivée à Paris, il rechercha 
les endroits où il comptait rencontrer 
des visages de connaissance ; 11 alla bou
levard MaPs'.ierbes demander au con
cierge e même qui, jadis, lui avait re-
•ais les 100.000 francs cie Julla. ne le r e 
connut ras , ii alla rôder r; e Saint-

Maur : par les soins de l'oncle BOnar-
dit mort ainsi que sa femme deux ans 
auparavant la fabrique avait été ven
due. 

Roger attendit la sortie des ouvriers. 
Son cœur était serré, 11 avait envie de 

pleurer. 
Tout le passé revenait avec son cor

tège de souvenirs tendres ou tragiques, 
avec aussi les multiples détails de la, vie 
d'autrefois. 

La fabrique était restée la même : le 
nouveau propriétaire n'y avait fait ni 
améliorations, ni changements. 

C'était toujours la grille de fer forgé, 
sur la rue, et les hautes murailles du 
fond de !a cour, avec les fenêtres pous
siéreuses, imbues d'une sorte de brouil
lard de limaille et de vapeur. 

Une cloche sonna,la cloche des anciens 
jours. 

Les ouvriers sortirent, comme un flot 
pressé. 

Il était midi, le soleil ruisselait, com
me cette rois où M. Liénard était venu 
arrêter le mécanicien. 

Beaucoup d'ouvriers étalent partis, 
probablement lorsque les ateliers avaient 
chômé, après la condamnation dé Laro-
que. 

Quelques-uns pourtant étaient restés, 
P.oger les reconnut. 

Il les regarda, passa devant eux, cher
chant à attirer leur attention. 

Il prit un d'entre eux à part, et, com
me il avait fait au concierge du boule
vard Malesherbes, lui demanda des ren
seignements quelconques. 

L'ouvrier les lui donna poliment, salua 
et S'en alla, sans se douter qu'il venait 
de parlera son ancien patron. 

S*ll était resté un doute à Laroque, ce 
doute se fût évanoui après une pareille 
expérience. 

Il était bien décidément méconnaissa
ble. 

Quant aux affaires de l'atelier et à la 
succession de Bénardit, elles avaient été 
réglées de la manière suivante : 

Comme nous l'avons dit plus haut, 
la maison de la rue Saint-Maur avait 
été vendue par les soins du maître des 
forges et la situation entièrement liqui
dée. 

/.e passif et-1'actif furent en équilibre 
ei il ne devait rien revenir de cet héri
tage à la majorité de .Suzanne. 

L'honneur commercial de Laroque 
resta inattaqué. 

Quant à la maison de la Val-Dieu, le 
vieux Bénardit pensa qu'il ne pouvait 
mieux faire, quelques années après le 
départ de Suzanne, que de la vendre, 
alors qu'elle était en pleine prospérité. 
Ce qu'il fit. 

Ees trcls ou quatre cent mille francs 
qu'il en tira, jo ints à la pins forte par
tie do s e s économies . al lèrent grossir 
le capital de Laroque dans ses entrepri
ses industrielles , Bénardit et sa femme 
ne gardèrent qu'une petite rente pour 
vivre : ils n'avaient pas de besoins et, 
quand ils moururent à quelques mois 
d'intervalle l'un de l'autre, cette rente 
passa, de par leur testament, i des pa
rents éloignés' 

Lorsque Suzanne eut disparu de la 
Val-Dieu, les Bénardit avalent été Inter
rogés souvent sur cette disparition ; ils 
inventèrent une histoire , et même 
Mme Bénardit feignit quelques voyages 
& Paris, où, disait-elle, Suzanne était en 
pension, et qu'elle prétendait aller la 
voir. 

On la crut, la justice ne fut pas aver
tie, et, grince aux précautions prises, ils 
ne furent pas Inquiétés. 

Tout était donc ainsi réglé pour per

mettre a Roger do commencer à Paris sa 
vie nouvelle. 

Pourtant uenx ou trois mois après son 
arrivée, il eut une émotion qui le rendit 
maladif et qui, pondant quelque temps, 
le replongea, au sujet de sa lille dans 
une terrible anxiété, dans une mortelle 
angoisse. 

un Jour, après le déjeuner, il avait dit 
à Suzanne de ne point s'inquiéter s'il 
rentrait un peu pluk tard que d'iiabitu-
de. Il avait l'Intention prétendall-il, d'al
ler visiter, dans les environs de Paris, 
quelques maisons de campagne que des 
hommes d'affaires lui avaient proposées. 

La vérité, c'est qu'il voulait attendre 
le soir, presque la nuit, pour faire un 
pieux pèlerinage. 

Il voulait revoir Ville-d'Avray, il vou
lait revoir la petite maison où il avait été 
si heureux avec Henriette, il voulait aus
si aller au cimetière chercher la tombe 
de sa femme et prier là. 

U parut vers cin^ heures de la ga
re Saint-Lazare. 

Il n'alla pas tout de suite, au cimetiè
re. 

Il voulait attendre la nuit. 
il passa les heures, jusqu'au soir, à 

rôder dans le bols, près des étangs, aux 
alentours de la villa Monialais... 

Il j/int s'asseoir même sur un banc où 
il s'était assis douze ans auparavant, en 
cette fatale nuit où Larouetle avait été 
assassiné et où il n'osait rentrer chez lui 
parce que l'idée de la ruine prochaine et 
du déshonneur Imminent le hantait et 
qu'il était poursuivi par le cauchemar du 
suicide. 

C'était toujours le même paysage. 
Rien n'avait changé depuis dix ans. On 

apercevait la villa Montalals. à deux pas 
de la rue, presque en face de la petite 
maison de Larouette, mais la villa n 'é

tait plus la même. 
Les Persiennes closes indiquaient 

qu'elle n'était pas habitée, depuis long
temps, peut-être depuis le crime, et le 
jardin, la pelouse, les charmilles, les 
allées, rien n'avait été entretenu ; tout 
était dans un inénarrable désordre. 

ce désordre cet abandon, renouve
laient je ne sais quelle souffrance dans 
le cœur de Roger. 

Cela lui semblait une profanation qui 
atteignait le souvenir d'Henriette, de la 
pauvre morte, et aussi l'innocence de 
Suzanne, de la fillette, qui courait là, 
soub le grand soleil, parmi les fleurs en 
chantant. 

Des larmes lui vinrent aux yeux. 
Comme des promeneurs, sur la rive de 

l'étang passaient devant lui, et étonnés 
de son attitude le regardaient, 11 se leva. 

Il rentra dans le bois et n'en .sortit 
plus qu'à la nuit. 

A l o r s i l s e d i r i g e a l e n t e m e n t , a c c a b l é 

par ses pensées, vers le cimetière. 
L'obscurité n'était pas très profonde. 
La lune brillait. 
11 erra parmi les tombes, se penchant 

au-dessus pour déchiffrer les inscrip
tions. 

La recherche fut assez longue. 
A la fin, cependant, il trouva. 
Par les soins de Noirville, sans doute, 

peut-être parles soins de l'oncle Bénar
dit la tombe avait été entourée d'un gril
lage en fer, et sur la pierre tumulatre, 
autour de laquelle bien des herbes 
avaient poussé, on lisait le nom d'Hen
riette. 

Laroque s'agenouilla contre la grille et 
pria longtemps. 

Quand il se releva, il jeta un long re
gard sur cette terre qui lui cachait les 
restes de celle qui avait été sa femme, 
qui l'avait aimé, et qui était morte avec 

l'atroce pensée qu'il était coupable. 
Puis, chancelant un peu, il regagna la 

porle du cimetière. 
Alois, il eut une vision étrange.,. 
Dans la nuit, Il vit une ombre errer 

parmi les croix, parmi les tombes, l'om
bre d'une femme qui lut tournait lo dos 
et qui. ainsi que lui-même avait fait tout 
a l'heure, semblait chercher quelques 
inscriptions sur ces croix, sur ces mar
bres. 

Il s'arrêta frappé d'un grand coup au 
cœur. 

Cette femme, dont la démasche vive 
trahissait lajeunesse, il ne pouvait dis
tinguer sa taille, a cause d'un très 
grand manteau qui la couvrait- des pieds 
à la tête ; il n'aurait même pu voir ses 
traits s'il avait «lé plus ptés, car ce 
manteau avait un capuchon et le capu
chon était rabattu sur la ligure ; mais 
cette démarche, q u e l q u e s - u n s de s e s < 
ges tes , il lut semblait les reconnaître. . . 
Un cri, en la voyant, s'jtait élevé du fond 
de non être, » 
• — C'est ma fille ! 
Et alors qucltumuUe d'effroyables con

jectures ! 
SI c'étail elle, si c'était vraiment Su

zanne, elle savait donc tout ? 
Elle n'avait donc rien oublié, car elle 

ne se fût pas cachée de son père si ell» 
n'avait pas vu ce qui s'était passé ? 

Et elle dissimulait avec tant d'art, avea 
une si grande possession d'elle-même 
que, malgré ses efforts pour savoir, son 
esprit tendu vers ce but, il ne s'était 
aperçu de rien ! 

Son é notion fut si forte qu'il eut une 
défaillance et fut obligé de s'asseoir, un 
momentsur une pierre tombale. 

son front était mouillé de grosse gout
tes de sueur. 
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